
Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Herausgeber: Association de la Revue Militaire Suisse

Band: 15 (1870)

Heft: (12): Revue des armes spéciales : supplément mensuel de la Revue
Militaire Suisse

Artikel: Sur la fortification polygonale [fin]

Autor: Brialmont

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-332371

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 16.01.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-332371
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensnel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, n° \l

SDR LA FORTIFICATION POLYGONALE.

Suite de la röponse du Jodbnal de l'armee belge ä la reclamation de
M. le colonel Brialmont (*).

A propos de Jomini, on nous objecte que ce strategiste n'a pas toujours öle de
l'avis de defendre la Belgique ä Paide d'une seule position fortifiee. C'est Irös-
vrai; comme on le dit, « il en voulait d'abord 5 ou 6, puis il se serait contente
de 3 ou 4, et finalement, sur celte question toute neuve, les idees du gönöral,
comme celles de beaucoup d'aulres, ont fait du chemin, et il a fini par se rallier,
— pour les grands comme pour les petits pays, — ä l'opinion ömise dans une
Etüde sur la defense des Etats, publiee par un de ses eleves en 1858, öleve qui
n'a jamais rien fait parailre de serieux sans l'enliöre approbation du maitre.

Un sujet moins imporlant que celui que nous venons d'examiner, mais sur
lequel nous tenons ä donner quelques explications, est celui relalif ä Paccusalion

porlee contre un de nos collaborateurs, M. Vandevelde, d'avoir attaque et com-
baltu « avec acharnement et obstination » dans son traite sur la Tactique et dans
son livre sur la guerre de 4866, les'navires cuirassös, Partillerie rayee et möme
les fusils se chargeant par la culasse.

Voyons si, dans celte discussion « Pobstination » a domine la raison ; si c'est
ä tort et avec parti pris qu'on a combaltu ces innovations.

Les prouesses des navires cuirassös consistent principalement dans la prise de
Kinb'urn, dont Pecroulemenl des murailles vermoulues a ötö produit par la
Vibration du tir de ses propres canons et ridiculemenl atlrihue au tir ä grande
distance des batteries ffollanles; — les combatsMivres dans la baie de Charles
ton, combats dans lesquels les navires cuirasses, les batteries blindees et les moni-
lorsont revele leur impuissance conlre les batteries de terre (2); — le combat
de Lissa, assez connu pour nous dispenser de developper le triste röle que la
marine cuirassee y a joue. VoiläJle bilan complet des Services rendus ä la guerre
par la marine nouvelle.

On ne doit pas perdre de vue, d'ailleurs, qus la marine militaire n'a pas uni-
quement pour bul de servir en temps de guerre pour combattre l'ennemi; sa

principale mission consiste ä faire respecler le pavillon de sa nation dans les con-
irees lointaines, et ä y proteger ses nalionaux comme le commerce de son pays.

On reconnaitra sans peine, qu'ä ce point de vue la marine cuirassee, tres-dis-
pendieuse sinon ruineuse pour les grandes puissances, ne saurail non-seulement
rivaliser avec la marine en bois, mais qu'elle n'est guere capable Je rendre le
plus petit service. Les Americains, qui ont les premiers donne löte baissee dans
la construetion de ces engins, sont aussi les premiers ä les abandonner: ils ven-
dent leurs navires a lourelles, et depuis longtemps dejä ils se sont defait de
leurs böliers, de leurs batteries flottantes et de leurs navires cuirassös.

Les officiers de marine en general, et möme les plus haut places d'entre eux
avec lesquels nous avons eu l'honneur de nous entretenir sur ce sujet, sont loin
de classer Putilile de la marine cuirassee ä l'egal de la marine en bois.

(') Voir notre dernierj numero de la Revue des armes speciales, soit supplöment
au n° 10.

(') Le döveloppement de cesHprouesses se trouve dans notre revue : Pour
Charleston, t. XXIV, p. 231, et t. XXVII, p. 30.
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Au point de vue des qualitös nautiques, qu'avons-nous vu en aoüt 1865, ä la

grande exhibilion de Cherbourg L'escadre anglaise löve Pancre, et, vers 2 heures,

eile est sortie de la rade et se trouve en marche sur deux colonnes, le cap
vers Bresl. Nous ötions une vinglaine d'officiers ä bord de la Belgique, vapeur
du gouvernement, et comme nous tenions ä voir le plus longtemps possible
l'escadre de nos puissants voisins, des que nous arrivämes ä hauteur de la queue des
deux colonnes, notre capitaine dut Commander « demi-vapeur. » Malgrö celte
allure lente, en un instant noas eümes depasse la tele des colonnes et fümes Obligos

de stopper. Les navires cuirasses qui marchaient ä toute vapeur mirent alors
toutes voiles dehors, et la brise fut si favorable que les yachts ä voiles qui sui-
vaient la meme direction purent filer de 12 ä 13 nceuds ä l'heure.

Quelques inslants plus tard, nous constations avec ötonnement que, marchant
au quart de vapeur et möme « doucement, » ce qui est moins encore, nous
depassions toujours l'escadre. Nonobstant tous les moyens qu'employait cette
derniöre, eile ne filait qu'environ 9 noeuds.

Que deduira-t-on de ce qui procede, si ce n'esl que les vapeurs en bois ne
doivent pas plus redouter ä la course les navires cuirasses qu'un liövre une
tortue I

Si ä ces inconvenients l'on ajoute Pinsupportable roulis des navires cuirassös,
ne peut-on logiquement se demander comment les gouvernemenls se sont laisse

fourvoyer dans d'aussi malencontreuses enlreprises?
Dans un livre qu'il vienl de publier sur la tactique appliquee au terrain,

notre collaborateur s'exprime ainsi: « Le mirage trompeur que prösente le canon
rayö dans le polygone, se devoilanl promptemenl sur le terrain, ne sera que de
courte duröe; on sera bientöt oblige de le transformer de nouveau, et si l'on ne
trouve pas mieux, de reprendre l'ancien systöme. »

A propos de polygone. voici ce que nous avons vu, de nos yeux vu: les
expöriences se faisaient ä 2,000 mötres avec "deux pieces rayees en fer, l'une du
calibre de 18, l'autre du calibre de 24. Le bul, de 4 metres de haut sur 6
melres de large, place sur une eminence de 2 metres d'elevalion, se trouvait ä

lm,50 au-dessus du sol, et represenlait par consequeni un pelolon de grenadiers
ou de cuirassiers d'environ 7 metres de hauteur.

Pour rögler le tir, bien que la distance de la balterie au bul füt exaetement
connue, l'opöration dura plus d'une heure. Deux lunettes placöes sur chevalet, k

gauche de la batterie, servaient ä observer les points de chute des projectiles.
Les observateurs placös aux deux lunettes ötaient toujours d'accord sur la devia-
tion laterale, c'est-ä-dire quand le poinl de chute se trouvait sensiblement ä droile
ou ä gauche du plan de lir; mais ils n'ötaient presque jamais d'accord sur la

question de savoir si le projectile avait touchö terre en decä ou au delä du but.
II nous ötail impossible d'affirmer, meme avec de bonnes lunettes, et bien qu'on
vit parfaitement la poussiöre soulevee par le projectile, s'il ötail tombe en decä

ou au delä du but. Surce poinl il restail toujours du doute dans l'esprit des

observateurs, et l'on peut afßrmer, sans eraindre de se tromper, qu'en campagne
l'apprecialion des dislances, möme ä Paide du canon, de la lunetle et du chevalet,

sera toujours trop incertaine pour pouvoir oblenir dans le lir la justesse dösi-
rable.

Voici comment on s'y prenait pour connaitre approximativement les points de
chute des projectiles. Un sous-officier, porteur d'un drapeau, elait placö en
Observation aupres du but; il signalait la devialion laterale, ordinairement res-
treinle, en inclinant le drapeau autant de fois, du cöle oü la devialion avait eu
lieu, qu'il y avait de pas entre le poinl de chute et la droite traeöe sur le sol,
indiquant la projeetion horizontale du plan de lir. Pour connaitre ä quelle
distance le projectile avait touchö terre en decä et au delä du but, celte distance
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ötant gönöralemenl irös-grande, il le signalait par aulant d'inclinaisons du
drapeau, en avant ou en arriere, qu'il avait mesure de fois 10 pas entre le but et le
poinl de chute. C'est-ä-dire, si le projectile touchait terre ä 300 pas en decä du
but, il inclinait le drapeau 30 fois vers nous; s'il touchait terre ä 200 ou 300
pas au delä du but, ce qui arrivail assez frequemment, il inclinait le drapeau 20
ou 30 fois du edle opposö.

C'est ainsi qu'au boul d'une heure on etait parvenu ä regier le tir par une
möthode qui n'est möme pas applicable ä la guerre.

Le lir regle, nous nous sommes rendu en Observation auprös du bul. Lä,
comme nous venons de le dire, nous avons conslale que lorsqu'on se Irouve dans
les conditions de pouvoir bien pointer, la devialion latörale de la piöce rayöe est

presque nulle; le projeciilejrestegönöralemenl dans le plan de tir, mais il frappe
rarement ä la distance voulue.

Möme quand le tir esl ce qu'on appelle bien regle et que la piöce a öle poinlee
avec tous les soins possibles, il arrive encore tres-souvent que le projectile touche
terre ä d'assez grandes distances en decä ou au delä du but, et comme sa trajectoire

est trös-courbe, son tir est trös-fichant.

Quand le projectile touche le sol, s'il ne se fiche pas en terre, il se relöve
aussitöt; l'espace dangereux de ce lir est donc trös-restreint et, par consöquent
peu pratique contre un but mobile et möme contre des buts fixes dont la distance
est inconnue ; c'esl-ä-dire que ce tir est impropre sur le champ de bataille.

Nous avons pu conslater qu'aprös avoir bien röglö le tir en se Irouvant dans
les meilleures conditions possibles pour bien pointer, ce qui ne se presente jamais
ä la guerre, il n'y avail pas un coup sur vingt qui frappäl de plein fouet dans la
cible; et si le bul, au lieu d'etre une cible de 4 mötres de hauteur, placee sur
une eminence de 2 mötres et ä lm,50 du sol, eüt öle un bataillon de grenadiers,
pendant toute la duröe de cette expörience, aucun des grenadiers n'eütötö louche.

Le bord införieur de la cible se trouvait ä plus de 3 mötres au-dessus du niveau
du sol naturel, et lous les projectiles qui avaient traversö cette cible, soit de plein
fouet, soit par ricochet, Pavaient frappöe ä plus d'un metre au-dessus de ce bord,
c'est-ä-dire ä plus de 3 mötres au-dessus du sol naturel.

Souvent möme quand le projectile louchail terre ä 10 ou 12 mölres en decä du
but, malgre la grande ölevation de celui-ci, le projectile passait encore au-dessus.

Enfin, ces expöriences nous ont laisse l'impression qu'ä 2000 mötres, en tirant
möme dans de bonnes conditions sur une ligne d'infanterie, le hasard seul pourrait

faire que l'on touchäl.
Les experiences de tir ä projectile plein furent suivies d'un tir ä obus explosif.

On fit chercher quatre obus qu'on lanc.a ä petite dislance contre un bul. Les

quatre projectiles frappörenl dans le but sans faire explosion. Comme on tenait ä

nous convaincre de Pefficacite des obus explosifs, on en fit chercher quatre
autres. Möme resultat que pour les premiers.

Nous avons donc quitte le polygone, tres-satisfait du bon aecueil que nous
avaient fait nos camarades de l'artillerie, mais avec une triste opinion du nouvel

engin comme canon de champ de bataille.

Voyons maintenant si le canon raye a öle plus heureux ä la guerre qu'au
polygone : dans sa premiere campagne, ä Magenla, le nouvel engin n'a guöre
joue de röle. Nous avons souvenir que deux piöces rayöes ont öle mises en batterie

derriere le pont du Naviglio ; une de ces pieces a öte prise par les Autrichiens.
C'est tout ce que nous avons appris sur l'effet produit par l'arlillerie rayöe dans

cetle bataille.
A Solferino, les batteries rayees sont arrivees sur le lieu de Paction vers 3
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heures, alors que la journee ölait döcidee. Neanmoins, trois piöces rayees ont öte
hissöes ä bras d'hommes sur la hauteur de San-Cassiano et ont tire h loute volee
quelques obus explosifs, dont le grand nombre a öle trouvö inlact et vendu
comme piöces de conviclion aux officiers ötrangers qui snivaient les armees. —
Enlr'autres, M. le capitaine d'elat-major de l'armee russe Dragomirot nousa mon-
tre un de ces projectiles ramassös sur le champ de bataille. — On a prelendu que
plusieurs de ces projectiles sont lombes dans les röserves autrichiennes; c'est
possible, ils onl du tomber quelque part.

Dans sa deuxiöme campagne, Parlillerie rayee n'a guere etö plus utile que
dans la premiere: une ligne de balteries, environ 300 pieces, placees derriere
des öpaulemenls, couvrant les hauteurs de Schlum, est rompue par une töte de

colonne, forle de quatre compagnies seulement. Si, au lieu de 300 canons rayös,
il se füt trouve 300 carabiniers derriere ces öpaulemenls, il est probable qu'ils
eussenl arrete la löte de la colonne prussienne.

A Nechanitz, Herwatih esl oblige de deboucher en colonne profonde par un
seul pont de la Bistritz; 58 canons (systöme prussien) el 20 bataillons de S3xons,
armes de fusils ä aiguille, enveloppenl ce defile 24 heures avant l'arrivöe des

Prussiens, et ne parviennent pas ä arröter la colonne assaillante.

La defense du pont de Nechanitz par les Saxons, armes de fusils ä aiguille el
de canons Systeme prussien, ne temoigne certes pas en faveur du nouvel armement.

C'est cependanl dans ce genre de combats, dans la defense des localites,
que le fusil ä tir rapide et le canon ä grande justesse de tir devraient avoir In

superiorite qu'on leur attribue.

A Tobitschau, irois escadrons prussiens decouvrent dans le lointain une colonne
d'artillerie autrichienne en marche sur la route d'Olmutz a Vienne, route dont ils
etaient söpares par une grande plaine lögerement ondulee, coupee par une riviöre
el sillonnöe de fossös. L'artillerie, apercevant les cuirassiers de loin, met imme-
diatement en batterie et ouvre le feu. Sans perdre un instant, les escadrons

passent ia riviere, franchissent les fossös, apparaissent et disparaissent alternative-
ment derriere les ondulations du terrain, arrivent prös de la batterie sans souf-
frir de son feu, la chargenl, prennent 17 canons, et 160 canonniers, sans avoir
ä regretler d'autres pertes que 10 cavaliers blesses dans les chutes faites en sau-
tanl les fossös.

Voilä les merveilles que Parlillerie rayöe a operees dans les campagnes d'Italie

et de Boheme.
Dans notre dernier numero, nous avons publie une ölude bien faite par un

officier trös-capable, tres-verse dans la science de Partilleur. L'auteur cherche a

refuler les critiques dirigees contre le nouveau canon comme engin de campagne.
Pendant la lecture de cette etude, on est constamment sous l'impression que

le fusil ä tir rapide et ä grande porlee a considerablement amoindri Pimporlance
de l'emploi du canon en campagne.

Cette etude combat si judicieusement l'emploi du canon lisse ; eile fait si

complelement ressortir Pimpossibilite de metlre en batlerie ä 600 möfcres, en prösence
du fantassin armö du fusil ä longue portöe, qu'on est tente de croire qu'ä l'avenir

le canon en general, le lisse comme le raye, est fatalement destine ä jouer un
trisle röle sur le champ de bataille.

Et, en effet, que le canon soit lisse ou raye, que sa portee soil de 600 ou de
6000 mötres, sur les plateaux les moins ondnles, dans les plaines les plus unies
et les moins parsemees d'obstacles, l'infanterie en döbandade, en tirailleurs, appro-
cbera toujours ä couvert dans un rayon de 400 ä 500 metres des batteries. Or si,
dans les contrees les moins accidentees, les tirailleurs parviennent ä s'embusquer
ä Ja bonne portee de leur fusil, ä quoi servira la grande portee de la piece rayöe
contre des fantassins isoles, embusquös et dörobes ä la vue des canonniers
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On perd trop souvent de vue que Peffel de toute arme a feu esl subordonne ä

des considerations topographiques qui priment toutes les aulres, c'est-ä-dire ä la
forme generale du terrain, ä Pötendue du champ de tir sur lequel ces armes sonl
generalement appelees ä agir.

La grande portee du canon rayö est donc generalement neutralisee par la
limite restreinte du champ de tir. — II est admis, du reste, d'une maniöre incon-
testable et incontestee, que, dans la campagne de Bohöme, le tir ä grandes
distances n'a produit d'autre resultat que « de vider trop prematurement les avant-
trains et les caissons. »

Quant ä la justesse du tir, le canon rayö bien pointe a sur le canon lisse Pavanlage

d'avoir une moindre devialion laterale, avantage appröciö dans le polygone,
mais nul sur le terrain du combat, oü le but est loujours peu ölevö el generalement

trös-etendu.

Si, sur le champ do bataille, le but ä alteindre, — les lignes de Iroupes, —
avaient en hauteur ce qu'il a en ötendue, l'artillerie rayee, n'ayant que peu de

döviation laterale, aurait sa raison d'ötre, du möins quant ä Pefficacite du lir.
Un inconvenient d'un aulre genre, qui s'est fait sentir dans les dernieres

guerres, c'est la grande surface en hommes el en chevaux qu'oftrenl les batteries
de tous les syslömes au fantassin isole, embusque et dörobe aux regards "du

canonnier.
En resume, on peut conclure de ce qui precöde, que le perfeclionnement des

armes ä feu, en general, est tout ä Pavanlage de Pinfanterie et au delriment de
l'artillerie.

N. B. Si l'artillerie tient ä conserver sur le champ de bataille la place qu'elle y
a occupöe jusqu'ici, eile sera obligee de simplifier son materiel, de rendre ses

canons encore plus mobiles qu'ils ne le sonl, de changer sa tactique, ou, pour
mieux dire, d'appuyer plus efficacement les manceuvres de Pinfanlerie, [meine
quand cette derniöre agit en debandade. — En campagne, la principale mission
de l'artillerie consiste en un judicieux emploi du canon dans Paltaque et la
defense des localiles. C'est dans ces sorles de combats que M. Vandevelde, dans

son traite de tactique, en fail le plus generalement emploi. Et, chose ötrange, lui
qui passe pour un antagonisle de Partillerie, il en fait un plus frequent usage
qu'aucun autre auteur connu qui ait öcrit sur la taclique du combat.

— - -^fys^
MANCEUVRE DE LA MITRAILLEUSE AMERICAINE (GATLINß-GUN).

Une circulaire de seplembre 1869, n°3, du gönöral Barry, commandant de

l'ecole d'artillerie des Etats-Unis ä Fort-Monroe (*), prescrit comme suit la

manceuvre de ce nouvel engin :

(') Cette excellente öcole, organisöe en 1868 par les soins dp l'habile gönöral
Barry, le cröateur el le chef de la belle artillerie de la grande armöe de 1862, peut
rivaliser avec les meilleures öcoles europöennes; dotee de toutes les ressources
scientifiques qu'on trouve ä Woolwich et ä Metz, eile nous parait avoir sur celles ci
une superiorite' d'esprit pratique et d'activite qui ne peut manquer de donner les
meilleurs rösultats pour 1 instruction du corps. L'enseignement thöorique, divisö en
deux grandes categories, celui des officiers et celui des sous-officiers, est reparti de
maniöre ä ce que chaque cours soit immödiatement suivi d'exercices pratiques avec
cinq batteries qui v sont appelees ad hoc. L'etat-major de l'ecole se compose, outre
le gönöral Barry, de 6 officiers, dont 2 fonctionnent, en outre, comme instrueteurs
pour les officiers; quatre autres instrueteurs de cette categorie sont pris parmi les
capitaines de batterie. Cinq officiers, fournis aussi par les batteries, tont le service
d'instructeurs des sous-officiers.
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